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Chapitre numero 1
Poste le 24/06/2009 a 18:30:03 par Gregor

- Ça n'est surement pas grand chose. Tu sais, elle pleure souvent en ce moment ...
Je regarde la fille. Elle a ramené ses genoux contre elle, et sa tête contre sa poitrine. On ne voit pas les larmes, mais quelques soubresauts parfois. Son pied gauche tombe aussi, elle le ramène sans cesse.
Elle n'est pas belle. Jolie, mais sans plus.
- Tu en veux combien ? Lui demandais-je en sortant une liasse de billets de ma sacoche en bandoulière.
- Elle n'est pas inaccessible, tu sais. Ta question, c'est stupide ...
Je le fixe. Son sourire se veut neutre, avec une sympathie de façade. C'est un requin. Un vendeur de putain. Un gars de l'Est.
- Tu veux tout , c'est ça ?
- Attends, je ...
Il ne dit rien de plus. Je prends sa main, boursoufflé à cause des drogues. Les billets sont poisseux. Il referme quand même ses doigts dessus, en souriant.
- Bon, eh bah ... elle est à toi dans ce cas.
Je regarde la fille. Non, elle n'est pas belle. J'ai peut-être fait une connerie.
- Ouais, on dirait bien.
Le vendeur de putain claque sa langue contre son palais. La fille détourne son regard du sol, pour venir s'échouer sur lui. Il lui parle en russe, je ne comprends pas. Elle fini par se lever, marchant doucement vers nous.
- Tu seras gentille avec monsieur.
- Oui, glisse-t-elle, terrorisée.
Je n'ose plus la regarder. Pourtant, maintenant, c'est à moi cette fille.





Chapitre numero 2
Poste le 25/06/2009 a 05:13:00 par Gregor

Dans la voiture, je sens qu'elle tente de sourire. Mais c'est trop dur. Après tout, elle n'est arrivé que depuis une quinzaine. J'essaye de compatir, j'y arrive pas. Je suis un salop, comme ce mac' .
Ma main, sur le pommeau de vitesse. Elle glisse lentement vers elle. Je crois que je veux la connaitre. 
- Tu t'appelle comment ?
Elle me regarde, baisse les yeux, encore.
- L .. Ladia ...
Je réponds pas tout de suite. J'essaye d'être gentil. je sais pas si elle s'en rend compte. J'aimerais bien.
- c'est joli.
Je me sens con. Elle regarde par le fenêtre, se remet en boule.
La route. On fait plus de deux cent kilomètres dans la matinée. le soleil n'en finit pas de se lever par dessus la campagne. Le soleil. Ce foutu astre m'incendie la gueule. Elle, elle s'est endormie. Elle ignore tout de ce que je luis réserve. Cette journée, la nuit qui va suivre. Et demain. Surtout demain. 
Comprenez moi. Cette fille aurait dût sucer autre chose que des esquimaux. Moi, je venais de l'acheter, pour qu'elle soit heureuse. Pas longtemps, c'est vrai, mais elle aurait au moins ça.
- On est arrivé ...
Elle ouvre un oeil, puis l'autre. Sa tête va à gauche, puis à droite, puis encore à gauche. Elle cligne des paupières, avec délicatesse. Son corps se tend, mais sans provocation ni intention de fuir. Elle ne fait que se réveiller. Ouais, on est arrivé.
- Ca etre ... m ... maison ?
Un accent terrible. Je mets plusieurs secondes à comprendre ce qu'elle veut me demander.
- Non, pas encore.
Il doit être midi passé. Nous sommes arrivé au bout du chemin. On ira pas plus loin avec la voiture. De toute façon, je suis même pas sûr d'en avoir besoin plus tard, alors ...
- Ladia ... tu aimes bien manger ?
- Oui ... manger ... je faim beaucoup ...
- Je pense que ça devrait te plaire alors.
Je vais dans le coffre, chercher une grosse glacière. Comme il fait beau, cette clairière ressemble à la plus belle des cuisines. Il n'y a que moi et elle. Mais nous ne mangerons pas ici. Trop de risques.
- Suis-moi ... je vais te montrer là où j'habite ...




Chapitre numero 3
Poste le 25/06/2009 a 14:42:01 par Gregor

http://www.deezer.com/track/2517535
La lumière filtrait par rayon quasi-verticaux à travers l'épaisse frondaison des hêtres et des chênes. La poussière d'humus, avec cette odeur de douce pourriture, empli toute la forêt. Ce moment est magique, beau par sa simplicité.
Ladia me suit. Jamais distante de plus d'un mètre, je crois à plusieurs reprises qu'elle voudrait bien s'accrocher à moi.
- Tu viens de Pologne ?
Elle hoche la tête, furtivement. Toujours en prenant soin de ne jamais accrocher mon regard.
Mes questions me semble tellement creuses. Je sens que cette histoire n'aura pas d'issue heureuse ... J'espère sincèrement me tromper.
Déjà vingt minute que l'on marche sur ce sentier bordé de digitales couleur lie-de-vin. Leurs cloches végétales se balance au rythme d'un léger courant d'air. Puis, les digitales se font plus rares. Le chemin s'élargit sur une clairière en bordure de coteau. Là, une maison en bois largement ouverte sur la vallée se dresse. Ma maison. Posée comme ça, en hauteur, les pieds dans le vide. De grandes baies vitrée, qui laisse passer l'air et la lumière, vers le sud. Au calme. Au milieu du vide humain.
- ... Maison ... toi ?
- Oui.
On s'approche encore. Le bandeau gris du toit plat en zinc s'amincit au fur et à mesure qu'on arrive prés de la porte d'entrée. Je glisse la clé, la fait rentrer.
Bien sûr, elle lève les yeux. Bouche légèrement entrouverte, en contemplant l'immense salle à manger. La décoration laquée noire et blanche brille de mille feu à cette heure de la journée. Elle s'avance, effleure les meubles comme si ses mains volaient.
- Tu aimes ?
Vivement, elle se retourne. Remmenant son masque tiédie de femme enfant, elle fixe, encore, le sol en chêne blanc.
- Maison ... être beau ... Toi argent beaucoup ... Toi faire mal avec moi ? Toi faire comme Zoldinski ?
Je m'approche, lui présente mon sourire le plus désarmant de vérité.
- Je n'ai acheté que ta liberté ... Jamais je ne te ferais de mal Ladia.
Je m'accroupis, pour la forcer à me regarder dans les yeux.
- Tu es libre, Ladia. Si tu veux partir, tu en a le droit.
Alors, je sens bien les larmes lui monter. Elle détourne le regard, avant de détourner tout son corps vers le balcon suspendu sur la vallée.
Elle articule un tout petit mot. Du polonais ou du russe, je ne sais pas. Les sanglots se font plus fort, alors, je voudrais la consoler.
Doucement, je pose ma main sur son épaule, l'aide à s'assoir dans le canapé face à la cheminée.
- C ... Ça va aller, Ladia ?
- Oui ... merci.
Elle essaye de sourire. Mais ça glisse sur son visage humide.
- Merci monsieur.




Chapitre numero 4
Poste le 25/06/2009 a 18:26:18 par Gregor

14 heures. Le soleil est au plus haut, la tiédeur du matin a fait place à une chaleur lourde. Déjà, le ciel se charge de nuages, innocents pour l'instant. Mais avant la soirée, la pluie tombera. C'est une certitude.
Ladia venait de prendre la tasse de café entre ses mains. Elle avait accepté sans rien dire quand je lui en avait proposé. Le café est chaud, alors on attend un peu de le boire. Sur la table basse laquée blanche, une assiette de macarons à la pistache. Elle en prend un, le mange, sans rien dire. 
Mais moi je la regarde un peu. Elle ne parle pas beaucoup, c'est vrai. Maintenant que le repas est terminé, je sais juste qu'elle est née à Gdansk, il y a 22 ans. Elle est venu ici pour fuir la misère. Mais cela, elle n'a pas voulu le dire. Trop de honte pour elle, surement.
On boit le café. Sans rien dire. Je me resserre une tasse, elle décline. 
- Ladia, tu veux te reposer ?
- O ... oui, Jonas.
Je lui ai dit mon prénom. Elle s'en souvient bien.
- Je n'ai pas encore préparé ton lit. Tu peux t'allonger là, si tu veux.
- Merci.
Et elle s'exécute. En boule, comme d'habitude. De peur qu'on abuse d'elle. Mais jamais je ne la toucherais ainsi. Trop de malheur comme ça. 
Même si oui, j'ai pensé lui faire l'amour. Sa beauté brune, aux yeux noirs et aux lignes fines, presque planes. Mais je ne me le pardonnerais pas. Dieu seul sait ce qu'elle a vécu. Et je ne veux pas ça pour elle. Je veux juste qu'elle vive libre. Qu'elle soit heureuse.
Discrètement, je m'éclipse sur la terrasse. Je sors une cigarette de son étui, l'allume. La fumée rempli mes poumons, ça m'évite de trop réfléchir aux risques que je viens de prendre. A cette probable connerie. Au futur.
Ouais, ce futur improbable. Je ne saurais jamais ce qu'en pense Ladia. Je l'aime trop pour être son compagnon. A peine son protecteur. 
Si seulement un jour, elle pouvait s'en rendre compte ...




Chapitre numero 5
Poste le 13/09/2011 a 14:31:14 par Gregor

Tiédeur moite de la fin d'après-midi. Dix sept, peut-être dix sept heures trente. 
Je suis rentré, et elle partie, pour de bon. La délicatesse aura voulu qu'elle s'en aille devant moi, me fixant d'un regard à la fois désolée et heureux. Ladia n'aurait pas pu rester. Elle le sait, je le sais. Et puis, sincèrement, aurais-je vraiment échappé à mes propres instincts ? 
Et tandis que, sur le pas de la porte, je la surprenais dans son évasion, que nous restions là, dans la torpeur de la maison, je comprenais qu'il était aussi temps de tirer un trait sur tout ça. Sur les filles, le mac', le trafic, l'argent. 
Ladia s'envole, et avec elle, une dernière missive accompagnée d'une épaisse liasse de billets. La lettre, elle devait la poster le lendemain. L'argent, le garder pour elle. Les papiers, elle ne doit pas non plus s'en soucier. Tout sera réglé dans la quinzaine. A contrecœur presque, elle dit merci, puis au revoir. Elle m'embrasse sur le front, sourit, se retire. Me laisse seul. 
Quand la nuit arrive, fraîche fleur de campanule aux relents amers, il n'y a guère plus d'issue. Tout est déjà fait, et j'attend. Étendu sur le bois de la terrasse, dans le silence séculaire de la fôret, j'entend sourdre la fin. Poison douceâtre dans la bouche, dans cette capsule prête à éclater. Simplement repenser à Ladia. 
Et s'évanouir de la vie. 
